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t m est des plus grandes dans la salle, ou les députés 
« -iil ii'inibrenx. H. l'aubé Cayraud cause dans l'Iieinicy-
»>ec MM, i'alibe Lemire et ('.roussi••:•. 

L'élection de Brest 
\ u milieu d'un graad silence, M. l'alibi d iyraud 

moule a la tribune pour défendre sou élection. 

Discours de M. l'abbé Gayraud 
V| G S Y B . U B . — Messieur-, ;•• nu crois pas rire le 

\>nsnirr ecCléstkSliqM « • à llresl. Avant moi, M?r 
ireerr'l rt Vl!,r d'IlnM ..ni é lé élus avec l'appui du 

I mrrjnôi don,-, seule, mon élecl iou a-t-clle été 
kii-uné) 

1 .«(_.•(. n a r c 'l"•' M*' Krrppel élait é v é a s * et que )•• 
,,,. ;(. -,, ; . . , - ' Murmures et réclamations j rlroil--.ISIM-s 
-, . • : , • ! , , , i , ! , - , . parce qae Kl» d'Haïs! appartenait a 
ta • o b ' e s ' e , a loramw i« BO -m-- Mût, qu'un .simple lils 
il' m' i et ' (Nouveau bruit. ProtestaUoaa a droite). 

«,., , ,• , iiliu parce que je me suis présenté connue 
niUritû sur un grand nombre de BauCS a 

. m i i, al r s q n a i n o n adversaire est un monarcliiste 
" f : " ; i : ' . , ' , l . e 1 , , i l , , 1 l i v ^ l l ^ t , l . s . u ) 1 r 5 ! | 1 , 

fions é'actnralaa onl été réfBlièrss at non pas de 
i je renrsswle telle» ou toiles idées, lel on tel 

prooranime. ( « « n a m e s à «ancbeO , , , , „ . 
i , >e ,,• bureau de I« Chambres eu Ions les moyens 

I, ,-, il'uivi sligation pon» s'assurer qua rien n'a eii-
.'. .i. • | , i • ,li n i Ile de IVIeetioil. 
' |m re 4e. in ie ie.in IM, ni la s*SS-«0:illlM*slOS u'onl 
ioaé utile ile ui'eiiléiidre. 

' , UAMHERT - ». i.avraod a a pa» dédiasse p « o n -
ui-llsmenl * être entendu. (Ilires ironiques au centre.) 

\i l'Viiiii li%ÏM\lb. - Lèse inclusions do bureau M 
„;.i h.sées'uue sur de* motifs étnuMBsr» a la matérialité 
te re-Mll'.'.s proclatiris; OU m'acu-fl d'avoir ete la eau 

Itidat du Pape et de la carie romaine. 
un aura,', d i te» lu m i candidature, eu se serve ni de 

l'autorité du Souverain Pontife, la.iiu, le çlergd .1. M v 

éternels ceai qui "« 
meiits a «aucli»» 

Citoyen français'avant loul. je p^nse que l'on pont j 
eouéi lur les intérêts de l'Eglise arec ceux de l 'Etat.* 
Jiruil à gauebe.) » 

M ni: BAMF.I.. — Pourquoi ne vous étes-vous pas cro - I 
nonce pour la Képublique, avant la lettre de Léon XIII? 

M. GATRACO. — Oaau I le troue et l'aulel étaient unis , 
un prèlre républicain riait nn suspect. Je sais Frauçais 
avant loul, et ici. il n'y a que des Français. (Très bien 
sur plusieurs bancs). 

jvII appelle & la juslice de la chambre et je snis cer
tain qu'elle ne la refusera pas à nn enfant de la démo
cratie. CMouveiiienls divers). 

M. l'abbé Cayraud va s'asseoir à colé de M. l'abbé 
Lemircqui lui serre la uiaiii. 

LES PROTESTATIONS 
M. Itaaefeart, nu mil les du bruit des conversations, 

reprend les protestations du dossier. 
Le lapa** e-l lel q u i eert . in» d'pulés radicaux .s'en 

prennent a u presse at te plaignent au président qui me
nace de faire évacuer la Irilmoo des journalistes. 

M. ISASHCST Invoqua, eu passant, le léinoiguage de M. 
Vllhers. 

M. V I L U B B * . — J'ai vu tant de choses dans cette élec-
lion, que rien no m'étonne. 

M. I-\MHKIIT. — L'ingérence du clergé a été particu
lière dans te l l e élection. M. Cayraud se dit rallié et s'e 
loniie de voir les républicains le combattre. La Chambre 
n'a qu'une chose à faire, c'est d'examiner si loul s'esl 
passe régulièrement dans cel le élection. 

L'euqnéte est nécessaire aussi, poar savoir si vraiment 
le Pape est inb rveuu en faveur de M. Cayraud.'Très bien 
a lauche) . 

Discours de M. de Ramel 
M. m. HWIKI.. — JVmeuils faire abstraction des perso;; 

lies dans es débat. Je reconnais que le prélre est citoyen 
c osante nous Lias et qu'il a les mêmes droils, nu i s il 
faut distinguer entre les devoirs de citoyen et les devoirs 
sacerdotaux. En 1880, Mgr Freppel l'établissait nt l temenl 
en déclaraot que le prura avait le droit, même du haut 
de ia chaire, d inviter les l i jèles à remplir leurs devoirs 
d'électeurs, conformément à leurs consciences de rhré-

1er.lient ras | o a r moi. Illie.nic- | tirus el de calbo'iijiies. (Très lutii à droite.) 
Mais à la condition qu'il n'y ait pas ingérence de 

l'antorité sacerdotale dans iVglire ayant pour effet d u : 
diquer MI candidat une personne, c'. de faire application 
d'une thèse morale a une individualité. (Très bien sur k s 
mêmes bancs). 

('ne voix à l'txtrémt sa«dae. — uuand ce n'est pas 
pour vous : 

M. uc It.'.Mi.i.. - - Vous avez lorl de m'interrompra 
ainsi, car vous ne e innaissrz pas mes conclusions. 

Nous voulons la liberté pour tout le monde, nous (ap 
plandisseinents à droite), et nous ne sommes pas sus 
pectaen l'espèce, paisqaa nous avons psrdu un des uo 
très. fTrès Bien.) 

La limite tracée par Mgr Freppel fui indiquée à «on lotir 
pyr Mgr Meignan, et je partage ce sentiment que la chaire 
chrétienne est des l ioée a emoigaer la vérité morale ci 
abso'.ne, qu'elle, ne doit servir qu'à l'enseignement doc
trinal dû l'Eglise, et non à une propagande ( o u r u n parii 
quelconque qui pourrait comprouietlre l'Eglise. (Appiaa-
dissements i droite.) 

Nous nous trouvons ici en face d'une première e île 
torie le f o l s qui ne méritent pas d'enquête: il n y a eu 
effet rien que de 1res normal dans la campagne des 
prêtres auprès des électeurs. Pont les proses en 
faveur de M. Cavraud, je fais les plus expresses ré

doit perler l'cuquéTe '. voila ce qui caractérise la candi-1 de M ans ; il était chevalier de la Légion d'honneur d e - I ont eu lien sur toutes les régions, un 
dalure de M. Gayraud. puis 188i . t à niarriU, 8a Rocliçfoit.r à Loiiont. 

L'invalidation serait jusliliée, mais l'enquête est néces 
saire, care l lo permettra de constater que l'Eglise pré
tend disposer des électeurs. Il est inadmissible que, sur 
uu signe, le clergé se jette sur le terrain électoral et 
viole le concordai. (Applaudissements à l'extrême 

Il faudrait respecter le concor» 

. l i i i i - . . l n i i i O-i liotfs fait la Ub'.euit l 'UM L'iTiliaule 

""c 'e^ës f "eouriau. pas la prem;. ,e Les que le c lerg , 
s o c c u p e d e l a . ' l i circonscription de Uresl. l . - l c e que 
L u insiérence n'a pas été pius grande en 'aveur de m i s 
«rédécêsseurs, de Mgr d'Haut, par exemple, qu eu u n 
taveut ' illruit prolongé à droite). 

« L U MAIWCti M « l ! • • •HK J A., , IK, . . . : IN. - Allons 

a T e x t r é m e gauche accueille les protestations de la droite 
oar des applaudissements ironiques. 
' S\ , ' U I I : GAVBAl'l». - H est vrai que c esl la premure 
i „s'niiè le clarté k'occnpe de l'élection d un répsb icain 
f , . , ! S i ? e,reo,,scruition. ( lAclamations à droite et 

JII une proUsUUoa des répub'i 

Lui* cel le circotiscriptu.il. (Exe 
bruit à gauche.) 

emns" t*S liroîeSlAI 
l'7n"é'reiice cléricale émanent de monarchi.sles. 

"• i i i étonne que M.l-amliert ait appuyé ses conclusions 
s u r d e pareilles protestations. , 

M , ' cours m: B E B M S . - Ce a'est pas il . l lcur posjf 
M - M , ; r " ^ 1 " . . ' " ' " ? ; . . - - I."..!. .r.l H e-l Mux de dire que 
rai iniDOSO ma candidature, c.-.hc-ci a élu choisie a Liui-
!i lia dan* une réunion où, sur W»l délegnés il y 
a peine Ml pn'-Ue.-. Uo n'est donc pus lu cierge qui a 

, % " n i ! e v ' è m r e - . i e h - , Z ' l . l | . c v i . l re l e . t i e au P. Char 

Matant 
M. i.'uii'i. GAI kAi u. — 

l'appel qui m'était adres 
candidat qu'après la réun 

^l l 6 i fè ' s 'agi t 'pas 'ICI de savoir a ides prêtre 
leur droit de ctoye:;; il s'agil de sa 
n,,ii s u s s e de leur c.irael 
exomple, i d e s séunnaris 
pour recommandi r n " 

lanc.i I En ce qui concerne nu second ordre de faits, le rap 
I porteur parle de l'ingérence du Pape et l'icdnil, en Imis 

cas, d'un ensemble de circonstances et de quelques pro
pos l é s a s par de jeunes abtria. Ma^ les écrits at les 
paroles mêmes du l'.ipe indiquent elairemeiil que le Pape 

I erit«nd se dresser au-dessus des par'.is tt ne [.as se ttéler 
I aux laites eieelotales I 

L'orateur lit des extraits d'un discours du cardinal 
Meignan et d'un livre qu cardinal Perraad. 

I lui' eoi.e « IV*lréav taneht. - Cela n'a pas d'impor-
>Br earactère sacerdotal. r>a reprocse.par I lance : 

l'avoir écrit a leu:s amis I M. ne RAMKL. — V O S * ne parliez pas ainsi lorsque 
laiare. Les séminaristes s e ! v o s s invalidiez les é ioc ' ia i s de la droite. (Applaudissa

is e.'ile lettre, je parlais de 
mais je n'ai Lui ni 11 de 
de i.aiiuiiis, os il ) avatt, 

ont, oui ou 

indu 
uicorilalaire, Ils oui 

e a i n . . . (Exclamations ;t 
î uu en fu i t du peuple ' 

l ive 

, l .: l!.u.tV . s ' t ^ d ' ^ ù r d l ' ^ ' a ' ^ e u e, s, ,,es r .pnbli 
cains lie devraient pas s'alarmer de . . u n i e s séminaristes 
faire campafne pour uu rçpub 
g a u c h e ) . . . nu' , an t ipublicain 
iitnut IUOIIUI"" et mouvements 

i n républicain célèbre écrivait jadis dans le Jmtnmi 
,, . i, Luis... (Hilarité prolongée a gauche). 

i•„,. roirn rtxîrémt naucà*. - Mais c a r i un journal 

réaclionnaire^.' ^ ,,-,,,.,,! neaiu trve, -ita.l pour le 

r ler ié le droit de prendre part à la bataille électorale, et 
,1,. défendre les iuléréls moraux el religieux. 

t mamekt — La «ignature t 
M i > ' i i M i ' — \ l'enoque ou il écrivait ces lignes, 

Prévost-Parasol nViail pas ancore parti pos i son Indo
chine! iRliaa approballfs a s castre. B r s t l s a w les lianes 

" l ' ^ p r . H r e s de Brest ont-ils neatsJ de h M mllnen.-' el 
se 'sont-ils servi de moyens répréhensiblei I Certes, des 
, .,.',•., ,).. / le ont pu être e . .omis, je les regrette, mais il 
serait surprenant que dans une campagaa si agitée, tout 
se fi'l' passé avec u o n . - I . m absolue. 

• i s a n ô s s reproche M. Isamberi'? Par exemple , d avoir 
4n soutenu par un vicaire.qsi asrai l menacé un citoyen 

,1e taire renvoyer sa lille religieuse d'un couvent s'il ne 
volait nis p >tiî moi. Mais j'ai la une contre protestation, 
•Ilimant léealisée, qui a l lume la fassaelé de celte all?ga-
Imii tin pr.lend. eu out ie . que nos réunions électorales 
nu eu lien dans les églises : ..r, il convient de rappeler 
i ia'avasl m >n éieCI ,on avait couluine de tenir les réa-
nions électorales dans les églises. 

riuiirnri «timbre» <ledro te. - Mais c'est f a u x ' 
M U A Y B A I U —Je v o s s demande pardon, et -. mis ne 

nouveli cependant ui*>r l'évidence. Donc, on cite plusieurs 
é-HsMOÙ )'.'.urais (ail a d o de candidat : or, VOICI de 
immbreux témoignages qui établissent lo contraire. 

Je ne suis allé dans ces églises que pour accomplir des 
aeles de dévotion Cotre les témoins qui l'aflirment et 
les al léfat ions de quelques conrlieri électoraux de M. le 
comte de Itlois. la Chambra a'hésitwa pas. H en est de 
m.'me pour ce qui concerne les sermons où plusieurs 
urél ie i auraient reeosimandé ma candidalsra. 

l o r a i e u r énumere les brausosconlre-proteslations 
iiki répondent aux rails cites dans le rapport de M. I s a » 
berl ( el le énsinération elaut interrompue |iar la gauche 
uni e n e L'eiiqn.'ie' M. Cayraud répond 

ce que votre enquête n'expliquera jamais, c e s t la nia-
. .nié que j'ai obtenue. 

J'ai rompu tjoSte-'.-il, avec les eoii lumes de l a . t e c i r -
c inscription de Uresl. j'ai lail des reunions publiques et 
. uilradictoires, au lieu de défendre mon élection sans 
les églises comme cela se faisait autrefois. 

M. Mllers protesle, de son batte. 
M GAVBAl'O — La vérité est qn on a mené c u i r e moi 

uue'campagne int ime de calomnies. I u avoué du pays a 
été iusituà dire que tout était permis contre m >i. (Mouvc-
meot divers) Ou a exerce une pression snr les fermiers 
notir les faire voter contre moi. Dans certaines cominu 
lie- en a distribué jusqu'à six vorres d'eau de-vie à elia 
que électeur qui voudrait voler pour M. de Itlois. 

M JM e n - - C'est la Intle enlre deux esclavages. 
M. M L A N H I N M * . — v , l U S voulez, vous, la pire des 

' ' M ' V I ' ^ U U I i. — J'en arrive au pnuci | . ; l reproche. On 
m'appelle candidat du P. . |e . Jamais le Pape, m directe . 
ment ni indirectement, ne s est o c u p e de mon elec-

m J» me suis pres.-nlé comme républicain catholique 
t ie reconnais que le Pape n'a rien à voir dans nos 

querelles électorales. i Applaudissements sur divers 

' ' T ' i a l s républicain a-.aut que I» Pape n'ait engagé les 
catnoHssaa à se rallier. La lettre de Rome, a laquelle 
,,7i (ait Allusion, émanait d a m i s personnels; d ailleurs, 
. l e u a pas été publiée dans ma circonscription. . 

N'esl ce pas, du reste, la République qui a sollicite du 
pape un appel aux Français t 

L..raieiir lil 'a lettre de M. Crevy au Pape. I ne parlie 
du centre applaudit. , . . . . 

La lettre du Pape, sj « t a M. Cavratil, a sépare tatrOM 
de l'autel. 

meuls à droite) 
Les royalistes veulenl a \mr le dro t de détendre leurs 

opinions; ils restent ii I. les à la vieille tradition de 'a 
monarchie conciliant l'indépendance du Saiut-Siège avec. 
l'indépendance nationale et la liberté politique à l ' inlé 
rieur. C'est toujours parmi eux qu'on a rescontré les 
plus héroïques défenseurs de la papaaté. (Applandisse-
menls à drolb |. 

Comment venl-on que le Papa ait sosgé , un seul ii.s-
lanl, à iiilerveuir dans l'élection de llrest • Si en a abusé 
du Pape, je ne vois pas quand même matière a enqséte . 
D'ailleurs, il v a des mambres de la Chambre qui • 'ont 
pas hésité à prendra cette altitude du candidat du Pape; 
l'un d'eux a été validé, bien qu'ayant été nommé «quatre 
voix de majorité. Les enquêtes u'apporlenl aucune 
Inmière; el les ne sont, en somme,que des lracas>ene.s et 
ne tocl qu'enlever l'indépendance à l'eiecteur. (Prolesta-
lions à gauche.) 

Nous voulons l'indépendance du sa tirage universe l . 
t Applaudissements à droite). 

M. GÉBACLT-Hli HABO. — Mes an'is el moi voterons l'en
quête, ijue l 'é lude llrest soit M. Cayraud ou de Hlois, ce 
sera la même chose pour le ministère. 

M. MËLl.xc. — Vous n'allez donc pas à Kordeaux-.' 'Ap
plaudissements au centre). 

M (Il e.M i.i-llii;iiA»i'.— Mais il faut empêcher l'accrois
sement de ce parti prélre eclos à Reims e l a Lyon. ( A p 
plaudissements à l'extrême gauche). Ce p a r l i . ' u o u s le 
dev ins a s ministère actae l . (Très bien sur les mêmes 
bancs). 

INCIDENT JOYEUX 
Le député musulman se dirige alors vers la tribune el 

s'agenouille au moment d'eu gravir les marches. 
tout le monde rit. 
M. He.i-sov. — La tribune el l'Assemblée ne son! pas 

(ailes pour la manifestation d'un culte, mais pour les 
discussions politiques. 

M. UBK3ICB 'sans s'émonvoir). — Il fanl accueillir les 
prêtres qui se rallient à la Kepsbtiqsf et je volerai la 
a l ida t iona .e l'élection. (Nouveaux r i r e s ) 

Discours de M. Kémon 
M. III.MON. — Je viens ici dénoncer l'ingérence de 

l'Eglise el ses tentatives de domination. Ntille part, le 
clergé n'avait pris l'initiative d'une candidature comme 
il l'a tel! è Ure t. 

M. O N I : i II'OHNVNO. — o n n'eut pas fait cela sous 
l'an» pire. 

M. I I K U I N . — Sous aucun régime, pas même sous la 
Restauration. (Vifs applaudissements à gauche.) Il fanl 
surveiller cet embrigadement clérical qui s'effectue, sur
tout dans le Finistère où il est tout puissant. Là, ou met 
ceux qui ne veulent pas s'y résoudre à la porte de 
l'église ; on refuse l'absolution à ceux qui envoient leurs 
enfants à l'école Inique, et le peuple constate qu'en se 
constituant ainsi eu paru, le clergé manque à son rôle 
qui est d'appartenir â tout le monde. (Très bien à g iu -
ehe.) 

Jamais on n'a demandé au clergé de se dire républi 
cai.i ; c e s t la le sens de la leltre de M. Crevy. 

Le prêtre ne doil pas faire de son ministère un inslru 
meiil de combat. (Applaudissements à gauche.) 

M. Cayraud se dit républicain, tuais que ferait on de 
l'émancipation de l'esprit hnmain dans la république ie 
M. Gayraud .' Il n'admit que la république à correction ; 
il vomirait I expurger, nous n'y consentirons pas. M. 
l'abbé Cayraud suit la doctrine du Syllabtu : ou ne peut 
servir d e a x maîtres à la fois. (Vifs applaudissements a 
gauche.) 

La république de M. Cayraud serait prête à recevoir le 
roi. oui du nous voudrait ù e c e i l e république cou léedans 
le mo'ile du SwUatsi f 

Après une suspension de dix minules , M. Ilémou COn-
hnue. 

L'organisation de la .ie circonscription de llrest, dit-Il, 
remonte i 1893 où l'on organisa uue, hante police ecclé
siastique el la mise en surveil lance iL s mairies par les 
presbytères. 

Celte organisation était prête, qnari I s'ouvrit la ( s é 
cession de Mgr d'HuLl : voilà les p o u l s BSr lesquels 

gauche). 
M. Ci \K.O D'OBXA.NO. 

dat J part et d'autre. 
M. IIKSION. — Ce n'esl pas de notre côté qu'on l'a v io le . 

Ou pourrait même nous reprocher de ne l'avoir pas 
assez strictement appliqué. (Applaudissements sur les 
nêmes b ines; . 

M. M LANJI iN.vis. — Vous avez fait du Concordat une 
urine de guerre. iTrès bien à dro le). 

M. HKSON. - On veut îeconsti luer le pouvoir tempo
rel en sacrifiant les libertés c iv i les . Voilà déjà longtemps 
que la République lutte pour reprendre dans le duua ine 
civil tout co qui a été perdu par la faiblesse ou par la 
complicité des gouvernements. (Très bien à gauche). La 
Chambre votera l'enquête et je plaindrais les républicains 

dont le vole permettrait de dire qu'avec leur assentiment 
à la face du Concordat viole, le pouvoir temporel balayé 
d'Italie a raça asile dans la République française. (Dou
ble salve d'applaudissements à gauche el à l'extrême 
gauche). 

Cru : L'affichage. 
M. Uni sc.\ . — Ju suis saisi d'uno proposition d'afli-

chage. 
Oui! oui ' crie la gauche qui se lève el fait une ovation 

à M.lléinon. 
M. d'Hugaes protesle contre, l'adlchage. Ci sera, dit-il, 

une iruvre de haine. Ne recommencez pas la lu i iod'au-
irefois, el la guerre religieuse. 

VOTE DE L'«\FF.CHAGE 
La demande d'affichage esl mise a'ix v„ix el votée p .r 

3IU voix contre 131 (Vils applandissaniants a ga ici e et à 
l'exlréine gauche). 

Vu* toi» ii l'txtrémt panes*. —C'est la condamnation 
du minlstéral 

M. L'ABBÉ Li:Mini:. — Ce vole prouve que le clér.calisme 
est toujours l ' . imemi. même quand ce c ler ie i l . s uc est 
républicain. Il \ a la une équivoque. 

pourquoi cette suspicion a l'égard de ceux qui viennent 
à la République ? Ce,-oui les catholiques qui, les pre
miers, ont iul iodui l dans le monde la formule et la dis
tinction entre lo pouvoir civil et la religion. Il ne devrait 
y av i i r ici que dos libéraux cl des boBBêttl gsus.(Très 
Bien à droite.) 

VOTE DE L'ENQUÊTE 
Les concliis'ons du bmeau sont adoptées, et l'ouqucle 

cal volée par 333 voix contre 121 sur 1/4 volants. 
Séance demain. La séance est levée â 7 h. l o , a s milieu 

d'une grande animation. 

ïnniïC .((( J-K-ii / BBSrl 
P r c s d - n c e d e M. Lm nir , prés.de ît 

La :.eanc: est ouvcrle à 2 h"ures. 

LE BUDGET DE DE 1897 
viMsri:isi.: mes FMAWCBH 

Le S i sa t ali irde la discussion des chapitres du budget 
du ministère des liuances. 

La première partie est relative à la detle publique. 
Les chapitres I à .12 sont adoptes. 
Sur le chapitre :i 1, le S unit opère une réduction de 

10.000 fr. v il.'e par la Chambra pour Ireilements aux 
médaillés militaires tle 1372. 

Sur lo chapitre -Ii (pensions civiles) nouvel le réduction 
.11 1.000 Irancs Volé* par la Chambre à litre, d'indica
tion. 

Les chapitres 33 a i;l sont adoptés sans modification. 
Lue longue discussion s'engage sur le chapitre i l . rela

tif aux allocations supplémentaires pour les retraités 
sous les regint'S antérieurs aux lois da 1878, 1888, 
188.1, etc. 

La Chambra avait, par :i7d voix contre 113, augnieutu 
le crédit de 1.007.786 fr. 

La commission du S u i t repoussa e n t e augmsnlal ion 
que le Sénat rejette* son tour par 13t voix contre 118. 

Les chapitres 'il à 72 sont adoptés. Le chapitre 72 bis 
e-i r iservé. 

Le S nat adopte les dernier; chapitres du budget des 
finances et des monnaies et mnlai i les et s'ajourne à de
main trois henres. La séance est levée à 0 heures 
n i o n s :>. 

NOUVELLES DU JQUB 
M. P a n s a i G a y r a u d 

Paris, l m a r s . - Du (ail du vote de la Chambre, l'*bbé 
Cayraud reste dans la situation de député non valide. 

Les droils des députés non validés s ut déterminés 
ainsi, par le règlement de la Chambre : 

. Les députes donl les pouvoirs n'ont pas encore été 
validés peuvent prendre part aux délibérations et aux 
votes. 

» Toutefois, le droit do voter est suspendu pour tous 
députes donl l'admission a été ajournée par décision de 
la Chambre. Les députés non validés ne peuvent déposer 
aucune proposition de loi. • 

Ainsi l'abbé Ciyraud est privé du droit de voie jus
qu'à ce que 'a Chambra at ldél iui l iveuieal statué sur son 
élection. 

.Mais, les incapacilés établies par les réglcmeuts 
des Chambra*, â l'égard (les membres non validés, étaut 
de droit éiroil , et ne pouvant être élu liées, par voi? 
d'interprétation, M. l'abbé Cayraud garde le droit de 
prendre part aux discuss ions; il lui ast s eu lcnnut in
terdit de déposer aucune proposition 1e loi. 

La commission chargée d* l'enquête est, comme toutes 
les commission*, nommé* par la Chamlre réuuio dans 
ses bureaux; el ie choisit dans son sein une sons-commis
s ion, ordinairement composée de trois membres qui feri 
dans la eircoiiserip'ion une caquet* et y recueillera les 
dépositions. 

Les pouvoirs de la commissions el de la sous-cominis-
sion t o a t a s w z mal de l in i se l il n'y a guère de règleque 
les précédents. 

D'après les précédents, la soBS-3>mmistioa ne possède 
aucun moyen de forcer le« témoins a répondre à ses con
vocations, mais elle peut s'adres-er à des fonctionnaires 
et e \ i»cr d'eux tout moyen matériel et "Minmuuicattons 
p.invaut lin faciliter sa l icbe.après référence an Minisire 
do l'Intérieur, pourtant, en ce qui concerne les fonction
naires de l'ordre administratif. 

Une enquête peut durer fort longtemps; celle qu'a 
subie le baron de llourgolug en lM7:> dura pli s d'un 
au. 

L e s i u l e s îles» « l i - p u l e * Uu \ o r « l 
Pans , i mars. — Voici les votes des députés du Nord 

dans le scrutin sur la proposition d'euqnéta sur les opé-
râlions électorales de la troisième circouscripliou de 
Urest : 

Ont volé contre l'enquête MM. tlenry Ccchin, Le Ca-
v n n , Lemire, Loyer, de Montalember!, l'Iicllon. 

S'esl abstenu : M. Dauselle. 
Absents par congé : MM. Hocideuoot,' Eue/. Evrard. 
Tous les autres ont volé pour. 
Les chiffres annonças en séance avaient été les sut 

vanls : 
l'our l'eaytaéte, 333; contre, l i l ; mais, après rectifica

tion, ces Chiffres sont : pour. 330: contre H2. 
l'aris, 4 mais . — La minorité qui a voté contre l'en

quête s.t décompose en H'J droitiers, 30 ralliés, 31 répu
blicains de gouvernement et 4 rad c i n x . 

l u seul droitier s'est abstenu, vingt ralliés l'ont imité 
ainsi qu'une quarantaine de républicains modérés, quel 
ques radicaux et quelques boulangistes-sociabsles. 

Tous les ministre* se sont ab a lenus . 
t l o r t i lu d c m t t i n a t c u i ' l l e m - i T i l l e 

Paris, ï mars . — On annonce la mort du dessinateur 
Henri l'ille, u« à Kssummes (Aisne). Henri I- i lie était à 

a recueilli 11 mm. d'eau 
Charleville, 5 à Clermont, 

La température s abaisse dans l'ouest et le sud de 
l'Kurope. 

Ce malin, le thermomètre marquait — H* à Haparanda, — 
3-a Paris,-p 1 3 - * Alger,-pl i - a Urindisi. — Ou notait 3' 
au puy de l.'.'.me. x. au moût Ventoai, Il au pic du Midi. 
— Kn Franco, ta situation reste à gibnnlécs et à grains avec 
nouveau i-efroidissemei.t.-- A Paris, hier, pluie et grêle. — 
Moyenne d'hier, I mars, 6-1, supérieure de on i la normale. 
— Depuis hier, midi, température maxim.i, -|- 83 : minimum 
de ce matin, -|- s-n. — Le baromètre, à sepl heures du matin, 
marque 58mm. 6: il esl en baisse depuis dix heures. — A la 
tour EitTct, maximum . 3 1; minimum : O'j; la vitesse du 
vent a été ce matin, vers une lieuie.de, 27 métrés à la seconde. 
— Monte Carlo, malin -y 10-, midi -|- 13- Mistral. 

N o t r e n o u v e l a m l i a s s a d c n r à L o n d r e s ] 
Paris, 4 mars. — Ou lil dans le Soleil de demain : 
« Suivant toute probabilité c'est M. Billot, ambassadeur 

île France près le ou inna l , qui remplacera le baron de 
Courcolles à l'ambassade de Londres. » 

l.'alTair».' A l t o n 
l'aris, | mars. — A propos de i'alTalro Arton, la Libre 

Parois croit savoir qu'Ar.on a déjà désiuné des noms 
importants à M. Le Poitevin, juge d'instruction; e l le 
ajoute que d'ici très peu de jours des assignations sen
sationnelles seront lancées. 

I n t e r r i b l e d r a m e à l ' a r i * 
Paris, 4 mars. — A neuf heures du soir, boulevard de 

l'Ilôpilal, un employé de commerce, L'dmond L . . . , âgé 
'de dix-nenf ans, a tiré deux coups de revolver sur sa 

(emiiie. Agée de dix n e u f ans 
! .ajeuua femme a été atteinte à la tempe et a l'nsll 

droit. La mort a été Instantanée. 
Le meurtrier s'est ensuite tiré un coup de revolver dan» 

la tempe droite ; sou état est désespéré. 
I <•* t a r i f a d o u a n i c i ' H a u x E t a t s - U n i s 

L e i n o s m a s r e d u p r e t t i t t e n t M a c K i n l e y 
^Wash ing ton , 'i mars. — Au sujet des tarifs douaniers, 

message du président Mac-Kiuley dit : 
• Les électeurs se sont prononcés en faveur de la pro

tection douanière. 
• La révision du tarif des douanes devra étendre le 

priueipe de la réciprocité de la loi de 1890, dont un court 
effet justifie la nouvel le application afin d'ouvrir des 
marchés nouveaux aux produits américains et faire des 
concessions aux produits étrangers dont l'Amérique a 
besoin. » 

L'affaire de c o r r u p t i o n é l e c t o r a l e d e N l c a 
Le J u g e m e n t 

Nice, V mars. — Le jugement de l'altatre Ue corruption 
électorale a été reudu aujourd'hui. 

Tous les prévesas sont acquittés sauf ceux ayant déjà 
des coud.tmualious qui oui été condamnes à des amendes 
légères. 

A l a S o c i é t é rtes S c i e n c e s p s y c h i q u e » 
A la réaaios mei is je l le d'hier. M. V. de Marollcs a 

parle île sprilismc à propos do la pièce de ce nom de 
M.V. Sardou, et a exposé, d'une façon très docte, les 
théories malérialisles de cet auteur avec toutes ses con
tradictions. 

Le l)' Kneausse— alias l'apus — répondant à ce qu'il 
B appelé uue confusion d é t e n u e de la part d e M . d e 
Marollev a expl iqué ia dilTéretico qu'il y a à faire cuire 
le .spu-.f'sme et Yocnt'.tisme. 

M. Case des Fossés a traité du matjvelism" an i mil et a 
décrit les diltèTenls systèmes qui causent les phénomè
nes obtenus par celte science. 

A la prochaine séance, la Société s'occupera des mai- \ qui se passe et é'èdaircir cette alTaire. 
hantées. Il parait qu'il y eu u beaucoup en ce mo- » Les camionneurs sa renferment dans un mutisme complet 1 ' ' ! et répondent a toutes les questions quon leur pesa : « Nous 

Conduite devant M. iqui vée, commissaire de police du 3e 
arrondissement, Marie Dombry a été maintenue en état 
d'arrestation. 

U n a c c i d e n t d a n s u n e filature — Un ouvrier chanf-
feur de la filature de MM. Kuenuo Motte et Cie, rue 
d'Alger, a eu l'annulaire de la main gauebe écrasé à son 
extrémité en voulant mettre en mouvement une pompe 
alimentaire. Lo blessé, Charles Connard, âgé de 29 ans . 
demeurant rue du Pétrole, a reçu les soins de M. le doc-
leur Leplal qui lui a ordouné uii repos de dix jours. 

CHRONiOPE LGC.UE 

L a q u e s t i o n de TKsplerre . — Le maire de Houbaix, 
M. Henri Carrelle, et deux adjoiuts, MM. Lepers el De-
cock sont partis à l'aris. Ils doivent se rencontrer au 
ministère des Travaux publics avec M. lo Maire de 
Tourcoing, c l MM. les présidents des Chambres de 
Commerce des doux villes, pour examiner la question 
des eaux da l'Kspierre. 

U n e fê te d 'escr ime . — Le cercle d'escrime, « Le Con
tre de (,iuarle », de Houbaix, organise pour le dimanche 
7 couraul, uue grande fête d'escrime. Celle fête aura lien 
eu son local, à s ix heures du soir, chez M. Kuulc De-
pauw. cafetier, place Notre Dams. 

U n e conférence sera faite aujourd'hui, vendrei i , à 
huit heures et demie du soir, daus le temple, rue des 
Arts, par M. Langa, do Ueuns, qu; parlera sur « la si 
tualton religieuse à Madagascar. » 

One affaire m y s t é r i e u s e (?) — Sous ce litre IMeriiir 
d'hior publiait l'étrange nouvel le que voici : 

.. Lundi, arrivaient en gare de lloukaiv. KM balles de laines 
brutes venant de Hombay par Uunkerque. Ces balles e'aicnt 
aussitôt rentrées dans les magasins des uitterentes maisons 
industrielles de la ville. Hier malin mu ne sait pour quelle 
cause) ces haltes de laines étaient ramenées a la gare par un 
giaud nombre de camions, déchargées sur les quais et aussitôt 
remises en wagon pour ."'lie réexpédiées a Uunkerque. 

» Pourquoi, ces lames débarquées il y a vingt quatre heu 
rcs, sont-elles réexpédiées aussitôt ' Telle est la question que 
se posaient toutes les personnes témoins du mouvement IBa
sile qui régnait a la grande vitesse, et qui voyaient revenir les 
bulles débarquées lundi. Toutes les suppositions sont permises, 

-"- 'eur train. Impossible de savoir ce 

U n a c c i d e n t , rno Vol ta ire .— Un accident s'est pro
duit jeudi matin daus une maison eu construction rue 
Voltaire. M.Joseph Lepoulre, charpentier, âgé de .'iô aos , 
y était occupé au premier étage, à prendre des mesures, 
lorsque par suite d'un faux mouvement, il perdit l'équi
libre et tomba dans la cave. Daus la chute, sa télé heurta 
un sommier en (er, qui lui fit une grave blessure d'où 
le sang s'échappait eu abondance. M. le docteur Cirelte, 
appelé à donner des soins au blessé, l'a (ait reconduire 
eu voiture à son domicile, rue de Ucthune. 

si les ia mi-lis leur I 

U n e a r r e s t a t i o n pour c o u p s . — Un tailleur d'habits, 
Alphonse Devadder, rue Newton, a frappé mardi soir sa 
voisine Catherine Lamothe. journalière, parce qu'elle re
fusait l'hospitalité qu'il lui offrait. 

La jeune femme qui a des contusions au visage et à 
la tête, a déposé nue plainte mercredi malin à M.Squivée, 
commissaire de police du troisième arrondissement, 
lequel après avoir (ait rechercher 1 agresseur, l'a (ait 
arrêter jeudi matin. 

U n e x p l o i t d i v r o g n e — Lu tisserand, Joseph Vande-
velde, rue des Anges, était entre jeudi après-midi chez 
M. Valès. cabaretier rue de Lannoy, pour se (aire servir 
à boire: mais ce dernier, voyant l'état d'ébriété de son 
c.ieul, refusa d'accéder à sa demande. 

Vandevelde. devenu furieux,brist alors trois carreaux 
de vitres d'une valeur de 1 (rancs, et (ut finalement 
conduit au dépôt par de: agents que le cabaretier avait 
(ait appeler. 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r vol de l é g u m e * . — Jeudi m a 
tin, vers H heures, l'agent de sûreté Labbe a procédé à 
1'arroslaiton d'nu journalier, Charles Watlrelos, âgé de 
21 ans, sans domicile fixe. Ce jeune homme, qui est in
culpé de vol de légumes d'une valeur de 30 t r a i t s au 
préjudice de M. Charles besmarets, marchand rue Saint-
Honoré, a été écroué au dépôt. 

I ei répond 
111 u f ne pouvons rien dl 
Les a c c i d e n t s de l a d e r n i è r e s o r t i e d u bosuf g r a s | ( n de nos collaboraleurs s'est rendn à la gare, dans 

La calvaeade du bo.af gras a occasionné uu certain 
nombre d'accidents. 

L'n figurant qui s'est cassé les reins eu tombant d'un 
char est mort à l'Ilôlol-Uieu, où il avail été transporté. 

L'n piqueur a reçu un coup de pied de cheval qui lui a 
occasionné des blessures graves aux suiles desquelles il 
n'a pas larde à succomber. 

La police a verbalisé dans la soirée contre un certain 
nombre d'mdividus plaisants qui s'amusaient à renver
ser des fi îcres. Parmi ces mauvais plaisants se trouvent 
le tils d'un général, qui est sergent dans un régiment 
d'infanterie c l un capitaine de l'année autrichienne. 
L. a u t e u r r e s p o n s a b l e d u m e u r t r e du P è r e S a l v a t o r e 

p u n i 
Home, i mars. — l.'Arfnec ilalnitnc Stifuui dit recc 

voir la dépêche suivante : 
• Conslautinople. 4 mars. — Le conseil sa* ministres 

aurait cédé aux instances des ambassadeurs do France et 
d'Italie et décidé que Mahzar-lny, auleur responsable du 
meurtre du l'ère Salvatore.serail détenu " perpétuité (sic) 
dans une enceinte fortifiée. Il ue manquerait plus que 
l'assentiment du sultan pour que cj l te sentence soit 
exécutoire. 

D i s s o l u t i o n de l a C h a m b r e i t a l i e n n e 
Par décret du ,T mars, la Chambre italienne) est dis

soute et les nouvel les élections sont fixées au il mars . 
Le p r i a de l a p r o p r i é t é e n A u s t r a l i e 

Il existe un pays ou le terrain i iecoi l te pas p lus de 
i:> centimes l'hectare. Ce pays extraordinaue u est autre 
que la colonie de oaeens land, en Australie. 

La population de cette immense colonie de 172 mil
lions d'hectares ne dépassa pas 130,000 âmes. Aussi le 
gouvernement, pour attirer les étrangers, vient-il de 
mettre en vente de vastes étendues de territoires aux 
prix do 30, 2u et niènie IS centimes l'bectage. 

Ce moyen a déjà été essayé par le gouverneur de l'Aus
tralie occidentale, dont la population augmente réguliè
rement de 7o0 nouveaux colons par semaine depuis 
près d'un an. 

Un o u v r a g e de q u l o z e m i l l i o n s 
Le gouvernement des Llats Luis lait faire eu ce mo

ment iiu ouvrage moustre, en cent douzî vo lumes , qui 
contiendra la relation officielle de la guerre de l'Indepeii 
dance. 

bibliothécaires el archivistes recueillent partout des 
documents et travaillent a la fois sur tous les points du 
territoire à la rédaction de cetouvrage qui ne sera achevé 
que dans trois ans . 

Ces cent douze vo lumes comprendront un atlas renfer
mant 17S cartes et plans des principales batai l les . Lu 
outre, do nombreuses gravures donnerout le portrait des 
généraux et des vues des vil les et vil lages qui ont pris 
part à la guerre. 

ou a déjà dépensé près de douze mil l ions pour la con
fection des quatre-vlugts volumes parus. Le prix total 
de l'ouvrage atteindra quinz» mil l ions. 

Le gouvernement eu a déjà vendu plus de cinquauto 
mille exemplaires . 

L e s f e m m e s d é p u t é s e t l e s c h a p e a u x 
a u x E t a t s - U n i s 

Le Courrier des KMs-f/aéf rapporte qu'une des dei-
niere; séances de la Chamlre d i s représentant de 'a 
Législature du Colorado, à Detiver, a élé marquée par un 
incident sans précédent. 

Trois des femmes qui siègent comme représentants ont 
bravement volé en faveur d'un projet de loi teudant à 
punir d'une amende de lu à ."îil dollars les leiiHne* qui 
s'obstineraient à l'avenir, d .us cet Lia1, à porter des 
chapeaux pendant les repiéseutatious dans les théâtres 
et salles de speclacle.Le projet, qui avait déjà été disenté 
par le cercle des femmes de Denver, a été adopté par la 
Chambre par 3 i voix contre 13. 

Lue véritable ovation a élé faite aux trots législatrices 
qui ont voté le projet. 

Le c o m m e r c e d e s b o u t s de c i g a r e s 
S'il (aut en croire un journal de C o t o n s , uue société 

v i e i l de se (onder en cel le vi l le pour l'exploitation du 
commerce des bouts de cigares. 

L'usine, en voie de construction, fonctionnera bientôt 
et, grâce à des appareils ingénieux, remettra dans la 
circulation, sous forme de savoureux londrès ou de. capi
teux havanes, les mégots si dédaigneusement jetés par 
les fumeurs. 

Bul le t in 9Iétéor«»logrl*iae 
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l'aris. — Jeudi '» saara|*S7.-^aàilasfanahiffaraaaÇgsiraiai* 
lro"t*ioqi<iue). — Le mauvais temps persiste, tandis que ta 
prufoudedépression qui passait, hier, sur les Iles-Britanniques 
s'éloigne vers ie Liauemark, uue autre apparaît à l'ouest de 
l'Irlande. Le venlest très fort ou violent sur nos cotes : la mer 
est 1res grosse a Oiicssant, Furieuse aux Sanguinaires. Il a 
[iln .1,.us le uord. l'ouest el le sud du eontineni. Eu Kraaee, 
des grains accompagnes de pluie, de grêle de neige et d'orages 

bureaux de la petite-vilesae, el les renseignement 
qui lui ont été (ournis ont complètement éclairci le 
« mystère ». 

Voici les (ails tels qu'ils se sont passés et qui ont pu 
motiver la note de \'Avenir. 

H est bien arrivé e s gare de Houbaix S.'iO balles de 
laines, mais ces balles venaient d'Australie et avaient 
été achetées sur le marché de Londres. Ces balles (ureul 
livrées à des pi igneurs à (açon pour lo compte d'une 
maison do Tourcoing et entreposées dans leurs maga
sins. 

ouelques jours après, un contre ordre arrivait aux 
pefgncurs. Le propriétaire des balles les avait revendues 
à des Américains. Celles-ci furent réexpédiées de Houbaix 
sur Anvers. 

Nous sommes donc ici e u préseuce d'une opération 
commerciale courante. 

B o u c h é e de P a i n e t R e f u g e de N n l t . — Dans la 
journée du jeudi 4 mars, il a été distribué 1101 
portions aux hommes et aux femme* et I3M aux 
enfants ; au refuge, 2'.» lits ont élé occupes. 

E e m e l l l e n ' b e n r r e est le I tKL'I t l tKD'OOM'CAl l l 1 

rue du Bois, Cl, à Houbaix, el daus les depôls succur
sales ( l'oir lu liste des tiéptU a la quatrième pu je.) 

U n Inc ident d a n s a n t i s s a g e . — l u e scène regret
table s'esl produite, mercredi après midi, dans l'établis
sement de M. l'h. Scamps, fabricant, rue de l'Aima. I n 
tisserand, Jean l'revenier, àgè de vingl-six ans, demeu
rant rue du Nouveau Monde, cour Sion. était entré dans 
la fabrique en état d'ivresse et y causait du scandale 
Invilé à sortir, il s'y opposa et entra dans le bureau ou 
il entama une discussion avec la pi lronne. Tout à coup, 
l'ouvrier s'arma d'un poids et le lani;a vers Mme Sciuips 
qui, heureusement, ne fut pas atteinte, mais le projec-
lile tomba dans un carreau de vitre qu'il brisa. 

Le tisserand s'enfuit daus la direction du canal, pour
suivi par uu employé de la maison. Ce dernier informa 
des faits un agent ils service au posle du pont Morel 
qui arrêta l'revenier au quai d'Anvers. 

U n vo l a u d a c i e u x r u e D e c o t t l g n l e s . - l u vol qui 
dénote de la part des auteurs une certaine audace a i U 
lieu chez les époux François Macquart, rue Louis lucot 
l ignies . 

Mercredi soir vers sept heures et demio, Mme François 
Macquarl.en revenant de son travail,fut désagréablement 
surprise de no pouvoir ouvrir la porle da sa maison et 
de constater que le verrou intérieur était fait. 

Après quelques essais infructueux pour ouvrir, Mme 
Macquart no douta plus que des malfaiteurs s'étaient 
introduits daus sa demeure. Klle lit part de ses crainta.-
à plusieurs voisins et se rendit avec quelques-uus der
rière la maison, ou on constata qu'une échel le était ap
posée contre le mur de la cour. 

Les premières personnes qui avaient suivi Mme Mac-
quarl franchirent le mur au moyen de l'éclielie et pé
nétrèrent daus la maison ou ils purent se rendre compte 
que des malfaiteurs l'avaient fouillée de foud en com
ble. Ceux-ci s'étaient empares de deux pantalons el d'un 
pardessus appartenant à M. Macquart; d'usé paire de 
draps de lit. d'une montre en argent, d'une allianco en 
or et de deux mauvaises pièces de dix francs : ces der
nières choses étaient placées dans un petit colfret qu'ils 
avaient enlevé d'une malle après l'avoir (racturée.Celle ci 
apparlenait a Mlle Mêlante Auge,qui occupé une chambre 
chez les époux Macquart. 

Les agenlsria service au poste de police de la place Sle 
Llisahatb, informés du vol, se rendirent rue Louis-Decot 
tignies; mais, malgré los recherches, il a é lé impossible, 
jusqu'ici, de découvrir Ie3 malfaiteurs. 

l'eu de temps avaut l'arrivée de Mme Macquart, les 
denx petites lîlies d'un cabaretier voisin ont vu deux 
jeunes gens d'une vinglaina d'années portant des panta
lons dits à «pattes d'éléphant,» s'emparer d'une échel le 
déposée dans une maison en construction, à quelques 
pas de la maison de leurs parents. 

L a c h a r r e t t e à c h i e n s . — Dans la journée de mer
credi, 1.1 chiens, errant sur la voie publique, ont été mis 
en fourrière cl 1 propriétaires ont été l'oluet de procès-
verbaux. 

Croix. — Fanfare du Crèehet. — La commission ad
ministrative de la Fanfare du Cricket rappelle a ses 
membres actifs la répétition générale de samedi 6 cou
rant, à » heures précises du soir. Présence obligatoire. Le 
lendemain dimanche, sortie en ville; départ du local a 
i heures précises. Crande tenue. Présence obligatoire. 

A n n a p p e s . — l'n enfant trouvé. — L'enfant recueil l i , 
mercredi, à Annappes, par M. Ilespel, garde-champêtre 
de la commune, a élé reconnu pour le ûls de M. Louis 
Steu, ouvrier maréchal, demeurant à Marcq an lUr.rul . 
C'est un garçon brasseur de cet endroit, de passage mer
credi soir, vers s ix heures, à Annappes, qui a reconnu le 
garçoenet et l'a reconduit ensuite chez ses parents. 

T o u f n e r s . — Les obsèques d'un scldat du 14Z: — 
Jeudi nialui à neuf heures ont eu lieu les obsèques d'un 
enfant de la commune, Pierre l l e s p d . soldat au I I :» 
régiment d'infanterie à Maubeuge et décédé à l 'àgado i l 
ans à l'hôpital de celle ville le 1er mars. 

Lo corps avait élé ramené mercredi soir à Toufflers 

f ar ia fut de Lannoy où nn corbillard orne de drapeaux: 
ricolores élait allé lo recevoir. 

Lue foule nombreuse assistait aux obsèques; on remar
quait la plupart des membres du conseil municipal, la 
société des anciens militaires de Touillera, une déléga
tion de chacune des sociétés des anciens militaires du 
canton de Lannoy. La musique municipale élait dans l e 
cortège (uuèbre. 

Au cimetière, M. Louis Leleu, président de la déléga
tion cantonale des anciens militaires, a pris la parole 
pour adresser un dernier adieu au soldat mort au régi
ment. Après lui, M. Louis Jotiville a parlé au nom des 
anciens militaires de Toufflers et a prononcé uue allo
cution qui a vivement ému l'assistance. 

C o m m u n i c a t i o n s 
\.\ ...niMiss|,,s du choral Saint-Sepulcrc plie les sociétaires 

d'asslstei a la rèpètilioa le samedi 6 courant, â huit heures et 
demie du suir. 

Soi O U : CHORALI des «Chevaliers de la Fourchette ...établie 
chez M. l'Iolimond Lebrun, tue Hrezin. 2. — La commission 
invite les membres exécutants à ne pas manquer aux repen
tions générale» qui auront lieu vendredi 5 et samedi 6 mars, 
a huit heures et demie du sou. pour la sortie du I» mars. L'a
mende sera appliquée aux manquants 

s : \ i t i n t i i > : 
Prenez le sirop pectoral DKLABAERE. Il guérit rapide

ment r h u m e s , c a t a r r h e * , b r o n c h i t e , g r i p p e , 
l o f J u e n z h . e t c . et il est employé très eflicacement 
contre les a c c è s d ' a s t h m e . — Le flacou : 1 fr. 40. rne 
dTnkermanu, Bt, Houbaix. 13178—4iào0 
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IXTTIÏS «0RTU4IHES ET D'OBITS 
d e i n i i " 3 f r a u c a l e c e n t . 

pRiMitRi» A L F R Ï D ItBaoox. — A V I S <»!! A T l ' l r dans la 
Journal de 'loufiaix ((irante. édition, et daus le l'alit 
Journal de Huuhaix. 

U n c o m m e n c e m e n t d ' incendie r n e Dof lot . — Mer
credi soir, vers 8 heures, un iucendie s'est déclaré, dans 
une chambre à coucher, chez N. Louis Selosse, cabare-
lier-épicier, rue Duflot. Le (eu a été aperçu par des 
voisins qui donnèrent aussilôt l'a'arme. et, grâce à leur 
concours, on put, e n peu de temps, s'eu rendre maître. 

Il était temps ; le (eu, qui s'était communiqué à uu 
tas de petits fagots, dans le grenier, s'était propagé avec 
une tel le rapidité que déjà la toiture commençait à 
flamber. 

On croil que le feu a pris naissance à la suite de l'ex
plosion d'une lampe à pétrole que Mnjp Selosse avait 
déposée peu de temps auparavant daus la chambre. 

Les dégàls, évalués à I . 9 M francs, sont couverts par 
une assurance. 

U n vo l de f a ï e n c e , G r a n d e P l a c e . — 1 ne jonrnalnre 
de la rue de Tourcoing, coût Saml-l'ierre,Marie Dombrey 
a été arrêter, jeudi matin, jiar l'agent Marissal. sur la 
Crande Place, au moment où el le venait de s'emparer 
do divers objets en faïence, dans le magasin de M. Pille. 

W A T T « . JE JL.O » 
E q u i p e m e n t de l a m u s i q u e m u n i c i p a l e - L'adjudi

cation des dolmans destinés à la musique municipale de 
Watlrelos a eu lieu jeudi, à deux heures, à la mairie. 
Klle é lau présidée par M. Jacquemonl, adjoint, assisté 
de M.M. Ilien-llubois el Ilnffaut, conseillers munic ipaux. 

M. Ciieit Mirou, do Lille, seul soumissionnaire, a été 
déclaré adjudicataire moyennant uu rabais de 2 francs 
pour cent . 

Vous êtes propr ié ta i re 
Vous avez une maison, uu terrain à vendre o u i 

louer 1 
Vous trouveriez aisément des acheteurs ou des locatai

res, si on le savait.Y.l le seul moyeu pour qu on le sache, 
c'est de l'imprimer fréquemment daus le journal qui est 
lu par tout le m o u l e . 
. • _ _ 

ENTREPRISE S A u l U D'iMEDBLEMEST. t OBJETS D'ART 
l'AlIKIi'.ATioN SI PKn.ls.CKB 

MOREL-GOYEZ, tapissier décorateur, 
L1LLB. i9 et 8 7 . Ru* Royal*, 19 et 1 7 , ULLÈ 

-jL^C>XJ3FtC3<Z>I3>sr«I3r 
L i n a u g u r a t i o n de l a • B r a s s e r i e d é m o c r a t i q u e » 

d e s D é m o c r a t e s c h r é t i e n s — Le dimanche l i mars, 
les Démocrates chrétieus de Tourcoing feront l'inaugn-
tion solennelle de leur nouveau local, la Brasserie 
b-'iuooratique (Ancien I'elit-Lbateau), rue du Mouliu-
r'agot, » . 

Voici l'ordre de la ioersée . A 11 heures l | î , messe et 
bétiédiclion du drapeau à I église de la Lroix-Hooge ; 
réunion à lu heures I |2 au local et départ en croupe 
pour l'église à 11 heures. A l heure, banquet à U Brai-

UXETON DU ., MARS i so ; . - N r, 

Le Courrier 
1 V « A ^ C M A R I O 

CHAPITRE XVII 
L E S AVEUX DU M A R Q U I S 

I I1-..U1UC- avait on une Idée lorsqu'il entendit le 
îiianiuis de Coudrav dii'o;. la Bréban: -Vous . les 
a^cz habile pour trouver un moyen do correspondre 
aven loi — Voua ronns'uis»» des amis de Courriol 
qui ont été entre lea mains de la ju itice et oui lieu-
vont s'y trouver île nouveau. •• — Il s'agissait dal ler 
amk-vaiil ÙV* v e t» de U «jaapltea da faux 
Allemand. . 

IMW4 celle intention, lu KCIUIM se i«ndit eliez lui. 
II pril leofacniu le oluscourt, car il avait hâte de 

mettre a exécution le projet qu'il avai; formé. 
M. Billot, sou propriétaire, le vit passer. 
— Monsieur Soulaines, dt-il es le voyant. Fidèle 

cal r en t r é . . 
— \ u : li.cii. 
_ Il est revenu avec un paquet: j ai com

pris que c'était un do vos t o u r s . . . , comme il y « 
.lohx mois .lil liiti.il souriant avec malice. La pauvre 
l-cle s'e^t plantée à votre porte cl elle vous attend. 

On entendit en ellet le chien du policier qui, ayant 
reconnu la voix de BOU maître, possutsl do p*rttta 
r r i s . 

M-i s M. Hin il ''Uni curieux. 
\ , u s na . . ' / . rien découvert Ue nouveau sur 

1 s ,ssassius de.epauvi'elioKi'Olles; questionna-t-il 
I a r" ; ine, qu; n'aimai! pas les conversations sur 

~CH suiets dece t t e •orte. lui répondit: . . . . . . . 
- Ce n'est pas moi qui suis chargé de celle allane. Je no sais même p 
— AU : vrairnen 

tjue les assassins 

— C'cot la Tente. 

.[m se pa 
n i * j 'a i in 

e mi rter 

d a m le Moniteur 
de l.-uii cta et l 

— Tant mieux/c 'est bien tait : 
Kl, sans s'arrêter jilus longtemps,le policier monta 

à l'étage supérieur où était sa chambre, 
Son chien témoigna la joie qu'il éprouvait à le re 

voir , l.a Fouine le caressa île la n a i n . 
— C'est b ien , Fidèle , fK-il, tu es un lion ch ien que 

sa i maî tre a i m e bien . 
Et il ouvrit la porte de son pelil logement. 
Le chien saisit le paquet qu'il avail apporté el il le 

transporta à l'intérieur, le gardant dans sa gueule 
jusqu'à ce que son maître l'ut venu le lui prendre. 

Noyons, pendant que la Fouine se métamorphose 
de nouveau, ce qui se passait dans la maison do la 
rue Sainl-Uocli où habitait la Bréban. 

Nous savons qu'à l'étage supérieur habitait une 
femme qui élail la sueur de l'agent Richesume. On la 
connaisaail sous le nom de madame Camille. 

Tandis que la Bréban était chez le faux Frédéric 
Limier, rue du Petit-Bourbon, Hichcaume venait 
d'arriver . 

Le pol ic ier élait fort m é c o n t e n t . Il jura i t c o m m e 
un p o s s é d é et n'exaspérai! e n i m p r é c a t i o n s c o n t r e 
son m é t i e r . 

— i m a a l la i te a des i u g e s qui ne s'y e n t e n d e n t pas 
plus q u e moi à j o u e r du v iu lon , disait- i l d'un ton 
f u r i e u x . 

— M a i * e n f l a q u e l 'arrive-t il '. q u e s t i o n n a Mine 
Cami l le . 

— II m ' a r r i r e q u e , m a i n t e n a n t q u e j 'ai d é c o u v e r t 
toute la bande du courr ier de L y o n , le j u g e c h e r c h e 
à s e d é b a r r a s s e r de m o i p o u r ê t r e s e u l à r e t i r e r tout 
le prolit de l 'allairc. o n m e n o m m e s o u s - i n s p e c t e u r à 
la b r i g a d e des hô te l s et d e s m a i s o n s g a r n i e s , c o m m e 
s i o n ava i t à se p la indre-dc m e s s e r v i c e s à la sûre té -
C o m p r e n d s - t u ça .' 

— Le fait e s t q u e . d u m o m e n t qu'on te d o n n e do 
i ' a v a n c e m e n l , o n d e v r a i t te l e d o n n e r d a n s la br igade . 

— P a r b l e u : c'est é v i d e n t . . . Qu'on c h a n g e de ser 
v i c e l e s p ierrots qui n'y e n t e n d e n t r i e n , m a i s u n 
v i e u x roublard c o m m e mot qui c o n n a i s tous les tours 
des gredina qui é.-.umcnt P a r i s . . . ça fait pitié : . . Et 
l'on ; c pli itit après que la pol ice soi t m a l i a i t e ! 

— Us n'ont q u e c e qu' i l s mér i t en t . 
— C'est le c i t o y e n j u g e c h a r g e tic t atlaire qui m'a 

a n n o n c é ça tout à l 'heure c o m m e s'il m'apprenai t q u e 
l'étais n o m m é de l 'Académie . U a bien du vo ir , à 
la t è t e q u e je lui ai faite, que ce la ne m e plaisait 
g u è r e . 

— C o m m e n t t'a-t il e x p l i q u é c e c h a n g e m e n t ! 
— Il m'a d i t : « H i c h c a u m e . o n a é té sat isfai t de 

v o u s et j'ai d e m a n d e que l'on v o u s donnât do l 'avan
c e m e n t . » Lu e n t e n d a n l ç a , d u p r e m i e r c o u p , j 'ai é té 
c o u l e n t , tu le p e n s e s . Mais voi la qu'il a j o u t e : - Vous 
al lez ê t r e n o m m é sous- inspec ' .eur . S e u l e m e n t , c o n n u e 
il n'y a pas de p o s l e v a c a n t d a n s la sûre té , v o u s 
passez à la br igade des hôte l s . — .l'ai v u lo d i rec teur 
généra l de la pol ice , et j e lui ai d e m a n d é ça pour 
v o u s . U v o u s a t tend d e m a i n m a t i n à neuf h e u r e s . » 
Voilà c o m m e n t ça s'est fait . 

" Maintenant qu'i l t i ent c inq a c c u s é s , ajouta le po
l ic ier , il s ' i m a g i n e qu'il sa i t tout et qu'i l n'a p ins 
besoin de m o i ; . . . . A t t e n d s , l u v e r r a s un p e u c o m 
m e n t j e saura i lui fa ire vo ir qu'il s e t r o m p e et q u e , 
c o m m e dit ce lu i qu i a fait de s fables , o n a s o u v e n t 
besoin d un p lus pet i t q u e s o i : — D'abord s u r l e s 
c inq , il y e n a d e u x q u i n'en s o n t pas , L e s u r q u e s t t 
Guesno," j 'en s u i s s u r ! . . . A h : c'est q u e j 'ai la i t m a 
pe t i t e e n q u ê t e a u s s i , e t c'est j u s t e m e n t c e q u e j ' ava i s 
a d ire a u j u g e c e m a t i n . 

« Mais quand j 'ai v u ç a , j'ai g a r d é ma l a n g u e dans 
ma p o c h e . Un l eur coupera le cou si o u v e u t , je m'en 
l iche. C'est lui qui l e s a a r r ê t é s . C'est s u r lui q u e cela 
tombera et c'est q u a n d ce sera fait q u e j e d i r i i c e 
q u e j e s a i s . A lors o n c o m p r e n d r a q u e l'on a fait u n e 
bôt ise de m e c h a n g e r de s e r v i c e ! . . . ou i , c ' e s t c o m m e 
c a l .'e n e dirai pas u n m o t ! . . . T a n t pis pour les 
p a u v r e s b o u g r e s q u i p a y e r o n t d e l eur t é l é ! . . . 
Fail lait pas qu'on m e c h a n g e '. Le Consei l de s Cinq-
Cents lui fera d e s c o m p l i m e n t s a u c i t o y e n I iaubanton 
et o n lui dira : •< V o u s av i ez un bon a g e n t , v o u s de 
v iez l e g a r d e r j u s q u ' à l a fin d e l'affaire. » 

Les r é c r i m i n a t i o n s d u po l i c i er s e pro longèrent 
l o n g t e m p s . 

Vers quatre h e u r e s , o n frappa à sa p o r l e . 
— Entrez , cr ia- t - i l d 'un ton r o g u e . 
Un j e u n e h o m i B i m i s é r a b l e m e n t vé tu . l 'a i r cana i l l e 

a u s u p r ê m e d e g r é , o u v r i t e t parut . 
L'agent le r e g a r j a d'un a ir s o u p ç o n n e u x . 

— Que vou iez v o u s ; lit-il d o u c e m e n t . 
— P a r d o n , c i t o y e n , r é p o n d i t l e n o u v e a u v e n u 

d'une v o i x éra i l tée . o n m a dit q u e c'était ici q u e 
d e m e u r a i t . . . 

— Qui d o n c ; q u e s t i o n n a H i c h e a u m o s u r le m ê m e 
ton , v o y a n t qu' i l n 'acheva i t p a s . 

— L u c . , tille . . C o m m e n t dirai ie ; qui habitait 
à la r u e d u Pet i t -Reposo ir , i r 7. 

K i c h e a u m c c o m p r i t qu'il s 'agissait de la Nre i ian . 
Jusque- là , lo v o y o u é ta i t r e s t é s u r le pas d e la 

p o r l e . 
L'agoni j u g e a à propos d e radouc ir le t o n . 
— Entres , dit-i!. Est-ce q u e v o u s l a c o n n a i s s e s 1 
— Cette bêt i se ! j m i s q u e j e la d e m a n d e . C'est-il ici 

qu'e l le d e m e u r e >. 
— C es t dans la m a i s o n . N o u s s o m m e s de s e s a m i s , 

alloz, v o u s p o u v e z parler s a n s c r a i n t e . 
— Elle e s l sor t i e , d i t M m e Cami l l e .Je l'ai e n t e n d u e 

tout à l 'heure qui f e r m a i t s a por te . 
— Mais e l l e n e s e r a pas l o n g t e m p s d e h o r s , ajouta 

auss i tô t R i c l i e a u m e , v o u s p o u v e z l 'at tendre ici . 
A s s e y e z - v o u s . 

— Parai t qu 'e l l e a e u d u m a l , c e s t e m p s d e r n i e r s , 
d i t le v o y o u e u s 'a s scyant , n ' e s t - ce pas ! 

— 11 parai t q u e ou i . 
— Son mar i a é l é a r r ê t é . 
— Oui, je le s a i s . 
— Le p lus e m b ê t a n t de l'affaire c'est q u ' o n l'a 

p incé a v e c tout l 'argent , c e q u i fai t q u e la Bréban 
doit ê t re à s ec e n c e m o m e n t . Ils o n t v o u l u fa ire trop 
de d é p e n s e s tout de s u i t e . 11 fal lait d o n n e r l e c h a n g e 
pendant q u e l q u e t e m p s C o m m e il y e n a . . . . qui 
o n t s u fa ire et qu i ont m i s l eur m a g o t à l 'abri . 

Le pol ic ier , e n l ' écoutant , dressa i t de p lus e n p l u s 
l 'oreil le . Déjà il s 'était d i t qu'il d e v a i t b i en a v o i r 
affaire à q u e l q u ' u n d e la b a n d e d e s a s s a s s i n s d u cour
r ier de L y o n . Il s e dé lec ta i t i n t é r i e u r e m e n t . 

— Le c i t o y e n Daubanton qui e s t m a l i n , s e d i sa i t - i l , 
qu'il v i e n n e d o n c p i n c e r ce lu i - là ! Qu'i l l e t r o u v e , lui 
qui n'a p l u s b e s o i n de m o n flair ! 

Et il fa isa i t à s a s œ u r d e s c l i g n e m e n t s d ' y e u x 
qu'el le c o m p r e n a i t b i e n . 

Il s e pla isa i t à fa ire par ler l 'ami d e la B r é b a n p o u r 
bien se c o n v a i n c r e qu'i l était un do la b a n d e , et pour 

m i e u x s a v o u r e r le plais ir qu'i l prenai t à garder pour 
lui c e qu'i l sava i t . 

— C'est c e q u e v o u s auriez fait à la place d 'Et ienne , 
h e i n ! l i t- i l . 

— C'est c e q u e j ' a i . . . lit le v o y o u , c e q u e i 'aurais 
l'ait, rectit ia-t- i l e n se r e p r e n a n t . 

— Mais cela n'avait pas p a s s e inaperçu pour 
l 'agent . Il é ta i t c o n v a i n c u m a i n t e n a n t qu'i l ava i t af
fa ire à u n des c o m p l i c e s de Courr io l . 

Mais a u s s i t ô t i l c h a n g e a d e r é s o l u t i o n . 
— Il faut ê tre p lus fort q u e les a u t r e s ! pensa- l - i l . 

- ,1c v e u x ta ire v o i r a u juge Daubanton qu'un p ier 
rot, un a g e n t inscr i t h ier , lui en r e m o n t r e r a i t . Je ne 
v e u x pas coffrer ce lu i -c i m o i - m ê m e , car o n n'en 
saurai t e n c o r e r i e n , et o n n e m ' e n saurait a u c u n g r é . 
— Le c i t o y e n I iaubanton s 'attribuerait ce t te capture 
.le v e u x q u e c e soi t u u j e u n e a g e n t , pas c h a r g é de 
l'affaire, q u i l 'arrête e t qu i l e m è n e a u d irec teur g é 
néra l de la po l i ce . On v e r r a bien s i j e s u i s bon a 
m e t t r e à la b r i g a d e d e s h ô t e l s , m o i : 

— La p a u v r e f e m m e , lit R i c h e a u m e à haute v o i x , 
e l le n e parait p a s ê tre b i en h e u r e u s e e n c e m o m e n t . 
,le cro i s q u e ça n e v a pas fort chez e l le . A u s s i , s i 
v o u s lui apportez q u e l q u e b o n n e n o u v e l l e , j e cro i s 
q u e v o u s s erez b i en r e ç u . 

— Oh ! je s u i s s û r d'être b ien r e ç u . 
— S e u l e m e n t , j e n e cro i s pas q u e v o u s la v e r r e z 

a v a u t c e so ir . Elle u c i e n t r e pas s o u v e n t a v a n t h u i t 
h e u r e s . 

— V o u s n e s a v e z pas o ù e l le va ! 
— N o n . 
— A l o r s j e r e v i e n d r a i à hui t h e u r e s . 
— C'est ç a , ht R i c h e a u m e . 
B è s q u e le v o y o u fut part i , l 'agent dit à Mme Ca

m i l l e ; 
— Je v e u x f o u r r e r le j u g e dedans pour m e v e n g e r . 
E l i e n e c o m p r e n a i t p a s . 
— Cet h o m m e , c o n t i n u a R i c h e a u m e , e s t u n de la 

bande d u c o u r r i e r d e L y o n . 
— T u cro i s / 
— J 'en s u i s s û r . N"as-tu p a s e n t e n d u q u a n d il a 

dit e n par lant d e l 'argent que Courriol aurai t d û 
cacher a u l i e u d e fa i re d e s d é p e n s e s ; « C'est c e q u e 
j 'ai fait • ; p u i s il s 'est repr i s pour dire : • C'est c e 

q u e j 'aurais fait? -
— o u i , ie n ie s o u v i e n s . 
— Mais, je no v e u x pas que ce soit le c i toyen Iiau

banton qui l ep incc . t i i moi non p lus , car cela passera i t 
au b leu pour m o i . 

Et tout en d isant cela , Kichcaunic s e déshabi l la i t et 
se rhabil lait p r o m p t e m e n t , met tant u n e fausse barbo 
et e n d o s s a n t u n e g r a n d e houppe lante v e r t e . 

Il continua tout en opérant sa transformation : 
— Je veux que ce soit un pierrot qui l 'arrête et 

qui le mène à la direction générale, afin que l'on 
saclie que le citoyen Daubanton n'est pas le malin 
des malins, et que, s'il a eu des succès, c'est à 
Richeaume qu'il les doit. Tu vas courir chez Louiset, 
le petit agent qui est revenu du service il y a deux 
mois. 

— Oui, et puis ! 
— Moi je vais suivre mon voyou. Tu diras à 

Louiset ce qu'il en est. 
— Mais comment te relrouvcra-t-il '. 
— 11 verra des croix à la craie sur les murs des 

maisons partout ou nous passerons. Dis-lui comment 
je suis habillé, pour qu'il nie reconnaisse, et je lui 
montrerai le type. 

Richeaume partit en courant. Il tenait à rejoi'idre 
son individu. 

Le voyou élait à peine â v mgt pas de la maison 
quand l'agent parut sur le seuil. 11 marchait lente
ment, avec une désinvolture faubourienne, en 
homme qui cherche à tuer le temps. Richeaume l'a
perçut et il se mit à le suivre à distance. 

Il était même si préoccupé qu'il ne fit pas attention 
à un individu à la mine suspecte qui était sur l'autre 
trottoir et qui paraissait, en suivant ce voyou, faire 
la même besogne que lui. 

Ce second personnage était notre ami la Fouine. 
L'habile policier avait pris un déguisement qu'un 
candidat au bagne n'eût pas désavoué. Sous son nez, 
que l'abus des boissons rubéfiait, pendaient deux 
petites touffes ue poils roux, collées par des saletés 
innommables. Sa barbe, à moitié poussée, complétait 
l'aspect sordide de son visage bien propre à éveiller 
les soupçons. 

(A suivra MARC MARIO. 
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